
Sandy Burgess: le journaliste que j'ai connu 

N.D.L.R. Nous reproduisons ici de 
larges extraits de l'article de l'his­
torien Noël Bélanger paru dans le 
numéro spécial de la Revue d'His­
toire du Bas Saint-Laurent sur «La 
presse périodique dans le Bas­
Saint-Laurent» en mai-décembre 
1984. Nous remercions chaleu­
reusement l'auteur ainsi que la 
Revue d'Histoire pour leur colla­
boration appréciée. 

Le 30 août 1983 décédait à Ri­
mouski celui que l'on a identifié 
pendant presque deux décennies 
au journalisme régional dans le 
Bas-Saint-Laurent. Cela tenait à 
une présence multiforme dans 
les média d'information ainsi 
qu'à une capacité de communica­
tion vraiment remarquable. Sur 

Noël Bélanger 

un plan personnel, Sandy Bur­
gess fut pour nous un condisciple 
de collège avant de devenir un 
ami. Le texte que nous proposons 
veut être davantage un témoi­
gnage sur une personne que 
nous avons connue et estimée 
plutôt qu'une étude rigoureuse 
de sa pensée et de sa méthode 
journalistique. D'ailleurs-, Sandy 
lui-même eût été étonné d'ap­
prendre qu'on s'avisât d'écrire 
quelque chose à son sujet. C'est 
donc en reconnaissant l'influence 
considérable exercée par cet 
homme de parole et d'écrit dans 
l'Est du Québec que nous présen­
tons aux lecteurs de la Revue 
d'Histoire du Bas-Saint-Laurent 
ces commentaires (. .. ) 

À l'automne 1981, le réputé Sandy Burgess revient à CJBR. Il est ici accompagné des 
journalistes Pierre Picard, Richard Saindon, Robert Tremblay, Louiselle Lévesque et 
Robert Maltais. 
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La méthode de Sandy Burgess 
Le nombre d'interventions de 

Sandy, écrites comme parlées, 
est trop considérable pour être re­
censées à l'intérieur des limites 
de ce témoignage. Il pratiquait un 
journalisme «àchaud», saisissant 
au vol l'événement important, dé­
gageant le fait significatif ou pro­
jetant à l'avant-scène le person­
nage-vedette du moment. Il prati­
quait essentiellement un journa­
lisme d'actualité. Les écrits de 
Sandy ne résultent pas de lon­
gues études patiemment élabo­
rées à l'aide de lourds dossiers 
truffés de statistiques. Il avait 
d'ailleurs les chiffres en horreur! 

Sa méthode journalistique re­
posait essentiellement sur une 
approche personnelle des pro­
blèmes au moyen de consulta­
tions auprès' des intervenants du 
milieu, de le<:tures de publica­
tions émanant d'horizons les plus 
divers. Son intuition,.. son em­
pathie, son esprit curieux et sa 
mémoire étonnante le servaient 
efficacement. Une solide 
connaissance de la langue fran­
çaise, un vocabulaire époustou­
flant, une facilité de rédaction où 
jaillissaient les formules bien 
frappées et un humour -- parfois 
dévastateur -- faisaient le reste. 

Il adorait les longues conversa­
tions en sirotant un café et le télé­
phone constituait pour lui un 
important outil de travail. Sans 
avoir l'air de le faire, il lui arriva it 
fréquemment de vérifier auprès 
de ses amis la justesse de ses per­
ceptions, soit dans ses conversa­
tions en apparence anodines ou 
dans des appels téléphoniques 
plus ou moins formels. A quelque 
temps de là, nous nous rendions 
compte de notre rôle d'auditeur 
«cible», lorsque nous retrouvions 
dans le journal, à la radio ou à la 
télévision, l'essentiel des propos 
qui nous étaient déjà familiers. Ce 
trait nous rappelle le comporte­
ment d'un autre grand communi­
cateur qui a fasciné les adoles­
cents que nous étions à l'époque, 
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Mgr Georges Courchesne.Dans 
ses conversations avec ses in­
times, l'évêque élaborait ses ho­
mélies dominicales ou ses lettres 
pastorales au cours de longs mo­
nologues. Mais arrêtons ici toute 
autre comparaison pour dire que, 
derrière une façade faite d'assu­
rance que d'aucuns interprétaient 
parfois comme de la suffisance, 
se dissimulait chez Sandy, une in­
quiétude; une méfiance de lui­
même, un doute qui avait besoin 
d'un appui, d'une confirmation 
ou d'un commentaire critique. Au 
fond, il y avait chez cet être trop 
d'intelligence et de richesse pour 
ne pas y retrouver aussi, d'une 
certaine manière, contradiction, 
faiblesse, ambiguité, vulnérabi­
lité. 

Il se sentait mal à l'aise dans ces 
rôles plus grands que nature 
qu'on voulait lui voir jouer. On le 
voulait tout à la fois prophète, jus­
ticier, chef d'Etat, défenseur intré­
pide des nobles causes. On l'a 
bien vu après son départ, par ces 
nombreux témoignages de per­
sonnes qui se sentaient quasi «or­
phelines», appauvries en tout 
cas, désormais aux prises avec 
leurs difficultés et leur solitude. 
Comme pour tous les person­
nages publics, la cote d'influenc~ 
de Sandy atteignit son zénith. A 
ce moment, comment le considé­
rait-on? Citons ce témoignage 
d'une télespectatrice du Bic qui 
réagissait ainsi devant L' «édito­
rial» quotidien de Sandy à la sta­
tion CJBRT-TV dans les années 
1970: 

«Tous les Rimouskois se sou­
viennent avec fierté du Burgess 
de «Point de vue». Cette voix qui, 
chaque soir, se faisait l'avocat de 
la vérité, de la justice et de l'hon­
neur rehaussait le prestige de 
Télé 3. Le peuple, les gens ordi­
naires, les travailleurs se sen­
taient compris et appuyés par un 
tel homme. Son intelligence clair­
voyante et libre de toute attache 
sociale et politique en faisait le 
critique sûr de toute action indivi­
duelle ou collective en même 
temps que le signal d'alarme de 
tout faux pas ou de toute erreur 
d'aiguillage. Il est peu de Ri­
mouskois de l'élite intellectuelle 
ou dirigeante qui faisaient fi des 
reproches ou des menaces qu'il 
fulminait à l'écran. Les gens du 
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À l'automne 1982, Sandy Burgess, supervisait également le travail de Michel Fréchette, 
Claude Ross, Nicole Germain. Robert Fontaine, Claude Morin. Michel Girard, Alain Char­
bonneau, Daniel Giasson, Nicole Charron, Andrée Girard et Norman Plourde. 

Bas du Fleuve pouvaient se van­
ter d'avoir au moins un homme 
debout parmi tant de reptiles qui 
alourdissent et ensablent le 
monde de l'information. Avec ce 
Sandy Burgess-là la génératon 
des Henri Bourassa se perpé­
tuait.» (1) 

Le reste de ce texte dénonce un 
Sandy Burgess devenu autre que 
celui décrit ici comme un cheva­
lier dans la plus pure tradition, 
sans peur et sans reproche, mais 
surtout sans attache politique. 
C'était trop exiger d'un homme, 
même de Sandy. Celui-ci n'avait 
pas à revendiquer le droit de ma­
nifester de la sympathie envers 
un parti politique pour lequel il 
devait d'ailleurs se porter candi­
dat lors de l'élection fédérale de 
1976. (sic) 1974; N.D.L.R. 

LES THÈMES PRÉFÉRÉS DE SAN­
DY BURGESS 

La carrière journalistique de 
Sandy Burgess s'échelonne sur 
une bonne vingtaine d'années. 
Elle fut confondue ou menée en 
parallèle avec une carrière asso­
ciée au domaine des communica­
tions. S'il ya un mot qui convient 
parfaitement à la personnalité et 
au rôle joué par Sandy, c'est bien 
celui de «communicateun), dont 
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le discours portait sur quelques 
thèmes majeurs, objet de sa 
préoccupation constante. L'un de 
ceux-ci est certes le développe­
ment régional. Il a plaidé avec une 
vigueur toujours nouvelle en fa­
veur de la décentralisation admi­
nistrative et intellectuelle et il 
s'est abondamment servi de son 
crédit personnel et de ses 
moyens d'expression pour ap­
puyer toutes les initiatives visant 
à rendre le milieu plus autonome, 
mieux organisé, plus compétitif 
sur tous les plans. Tous .les orga­
nismes qui sont nés d'une 
concertation régionale pour re­
donner au milieu dignité de vie et 
décence de revenus ont trouvé en 
lui une oreille sympathique et un 
appui passionné. Et lui-même, 
qui aurait pu connaître une fruc­
tueuse carrière à Montréal, a 
choisi en toute liberté d'oeuvrer 
dans sa ville natale qu'il saura dé­
fendre avec vigueur, voire même 
parfois avec une pointe de chau­
vinisme! 

On ne s'étonnera pas qu'un 
autre thème préféré de Sandy -­
d'ailleurs étroitement relié au 
précédent -- soit celui de l'infor­
mation. Il a constamment plaidé 
en faveur de l'universalité, de la 
qualité et de l'accessibilité de l'in­
formation en région. Rappelons 



simplement pour mémoire ses 
prises de position dans les dos­
siers de l'implantation de Radio­
Canada à Rimouski et en Gaspé­
sie ainsi que dans la célèbre ba­
taille de la câblodistribution dans 
l'Est. ( ... ) 

( ... )L'état perpétuel de sous­
développement, de chômage et 
de pauvreté qui sévissait dans la 
région 01, souvent traitée avec 
hauteur et détachement par les 
planificateurs, suscitait chez lui 
des accents dignes des meilleurs 
tribuns et des plus vigoureux po­
lémistes. De par son objet et la 
modestie des moyens dispo­
nibles, ce genre de combat en­
gendre aisément frustration, pes­
simisme et découragement. 
Avant la revendication pure et 
simple, il plaçait l'esprit d'innova­
tion et d'initiative par lequel une 
région met en oeuvre chez elle ce 
qu'il y a de meilleur et de plus 
constructif. Il sut se prémunir 
contre le défaitisme au appuyant, 
même dans l'adversité, sur cette 
règle qu'il faut d'abord s'aider" 
soi-même pour mériter l'appui 

d'autrui et en conservant sans " 
cesse cette bonne dose d'humour 
qui sait rire un peu de ses propres 
travers: 

«Fils, petits-fils et arrière-petits 
fils de chiâleux, nous avons 
conservé l'habitude de broyer du 
noir en plein coeur d'un échange 
de bons voeux un premier jour de 
l'an nouveau». 

Sandy Burgess a été une inspi­
ration pour ce milieu de l'Est du 
Québec qu'il a beaucoup aimé. 
On le retrouve derrière tout mou­
vementqui vise à doter la région 
d'institutions propres à la déve­
lopper, telle l'UOAR et l'Institut 
maritime. Il a essayé de hausser 
d'un cran cette presse régionale à 
laquelle il a consacré tant d'ef­
forts et d'affection. «Nous de­
vrions, disait-il à ses collègues, 
nous interroger sur notre capa­
cité réelle de traiter rigoureuse­
ment et rationnellement l'actua­
lité que nous potassons quoti-
diennemenb>. " 

Ils sont certes nombreux les in­
dividüs, "les regroupements, les 
institutions qui ont bénéficié de 

son temps, de ses conseils, de ses 
encouragements. Notre dernier 
mot sera pour formuler un voeu: 
que tous ceux qui lui sont rede­
vables de quelque façon trouve 
un moyen approprié, conforme à 
la personnalité et aux préoccupa­
tions de Sandy, pour que sa mé­
moire demeure bien vivante chez 
nous. Allons-y d'une ou deux 
suggestions: ce pourrait être une 
bourse d'études au profit d'un 
étudiant de chez nous orienté 
vers les sciences du développe­
ment régional. 
Ce pourrait être aussi un prix qui 
viendrait souligner un effort -­
personnel ou communautaire -­
dans le domaine du journalisme 
ou des communications au ni­
veau régional. Appliquons à la 
manière de commémorer son 

"souvenir la belle formule, pleine 
de sagesse, que Sandy citait par­
fois: «Ce qui compte vraiment, ce 
n'est pas que mon pain soit le 
plus gros, mais qu'il soit bon». _ 

(1) Le Progrès-Écho, 28 novembre 
1973, p.5. 

Sandy Burgess, assis à sa table éditoriale, a été une figure marquante de l'histoire de CJBR. 
(Photo: Rita Chevron) (1969) 
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